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Avant-propos

			Prenez bien garde à ce que vous allez lire, car ce livre n’a rien de conventionnel, et ne se revendique en rien comme académique.

			Mais qu’allez-vous lire au juste ?

			On peut dire que cet ouvrage est un peu moins qu’un dictionnaire, et un peu plus qu’un simple recueil.

			Un peu moins qu’un dictionnaire, car il fait le choix de limiter le nombre de mots présentés à 200, et surtout, que leur sélection est purement arbitraire et répond au bon plaisir de l’autrice.

			Un peu plus qu’un simple recueil, car il ne présente pas de simples définitions. Il a pris le parti d’ancrer ces quelques mots oubliés dans des chroniques originales pour vous prouver qu’enrichir son vocabulaire est toujours une bonne idée.

			En fait, dans ce livre, vous trouverez des mots désuets, certes, mais aussi des mots étrangers, des mots banals, des mots bancals et, parfois même, des jeux de mots.

			En rassemblant des mots de tous les horizons, ce livre a pour souhait de vous inviter à poser un regard nouveau sur le vocabulaire que vous utilisez au quotidien.

			Car s’il apparaît évident que l’on ne s’adresse pas de la même manière à son meilleur ami qu’à son patron, ou à son chat, il semble alors tout à fait logique d’ajuster les mots que l’on utilise, et ce, afin de ne jamais en manquer pour bien exprimer sa pensée.

			Parce que l’emploi des mots est une chose essentielle que l’on ne devrait pas faire à la légère, mais plutôt avec légèreté.

			Parce qu’il est important de parler exactement, en gardant à l’esprit la nécessité de se faire comprendre pour communiquer en bonne intelligence.

			Parce qu’avoir la passion du mot n’est pas réservé à une élite.

			Osez briller vous aussi !
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Pantophile

			L’anecdote qui entoure la naissance de ce mot est assez incroyable.

			Mais d’abord, qu’est-ce donc qu’un ou une pantophile ? Ce mot désigne celui ou celle qui aime tout.

			La pantophilie est un terme dérivé du grec ancien pan signifiant « tout » et de philie signifiant « amour ». Ce terme désigne donc celui ou celle qui aime tout et dans un sens plus large, qui s’intéresse à tout.

			L’histoire retiendra que c’est notre ami Voltaire qui est l’inventeur de ce mot ! Oui, oui, rien que ça !

			En effet, François-Marie Arouet dit Voltaire aimait jouer avec les mots. Et ce que l’on peut dire, c’est qu’il ne manquait absolument pas d’imagination !

			Son péché mignon ? Donner des petits surnoms à tout le monde.

			Il lui arrivait ainsi souvent de parler à l’encyclopédiste Diderot de cette manière :

			« Yo Tonpla le pantophile, bien ou bien ? »

			Qui pourrait se traduire de nos jours comme ceci :

			« Salutations cher Platon, vous qui aimez et vous intéressez à tout, comment allez-vous ? »

			Eh oui ! Non seulement Voltaire serait l’inventeur du mot pantophile, mais aussi le premier utilisateur connu du langage verlan !

			D’ailleurs, il semblerait qu’il ait choisi le nom de Voltaire en inversant les syllabes de la ville d’Airvault dont sa famille est originaire (il existe d’ailleurs plusieurs théories autour du choix de son pseudonyme que je vous laisse découvrir par vous-même si vous souhaitez en savoir un peu plus sur ce personnage haut en couleur).

			Pour aller plus loin, apprenez que le mot pantophile apparaît ainsi dans une correspondance de Voltaire à Thieriot du 19 novembre 1760 dans laquelle il indique : « J’attends avec impatience les réflexions de Pantophile-Diderot sur Tancrède. »

			Alors, plutôt « guedin » l’histoire de ce mot, non ?

			
Agonistique

			Ah, Noël ! Sans doute la fête la plus délicieuse de l’année. L’occasion pour beaucoup de familles de se retrouver dans la joie et la bonne humeur autour du sapin et d’un bon repas.

			Pour d’autres, à l’inverse, passer Noël en famille relève du sport de combat, où les rounds s’enchaînent à un rythme effréné avec un adversaire redoutable : belle-maman.

			De quoi devenir totalement natalophobe (avoir peur de fêter Noël).

			Mais, vous l’aurez sans doute compris, il ne s’agit pas du mot que je vous propose de découvrir dans cette chronique.

			Agonistique est un adjectif utilisé pour désigner tout ce qui est relatif à la lutte, aux conflits et qui renvoie à tout comportement agressif.

			Le mot est un emprunt au latin chrétien agonisticus, « relatif aux jeux » ; au grec ancien agōnistikos, « prêt pour le concours » ; au grec ancien agōnistēs, « combattant » ; et au grec ancien agein, « mener ».

			Les anciens Jeux olympiques étaient d’ailleurs appelés les Olympiakos agones, en lien avec l’art des athlètes qui luttaient pour atteindre la gloire.

			En zoologie, un comportement agonistique renvoie à la lutte entre animaux, souvent pour un même territoire.

			Le mot agonistique a donné par extension les mots agonie (la lutte contre la mort) et antagoniste (du grec antagônistês, adversaire).

			Bref. C’est aussi ça Noël, la lutte agonistique pour sa survie survie entre deux tranches de saumon fumé.

			Joyeux Noël !

			
Antienne

			Il arrive que certaines personnes rabâchent sans cesse les mêmes choses. Encore et encore… de quoi rendre n’importe qui complètement zinzin !

			Malheureusement, il s’agit là d’un comportement redondant et que l’on peut aisément observer chez des individus ayant dépassé la cinquantaine : ces bons vieux boomers des familles.

			Lorsque vous vous retrouvez à table lors d’un évènement familial, il n’est ainsi pas rare que tonton Jacky et tata Monique se lancent tous deux dans des monologues qui ont, malheureusement, un air de déjà-vu.

			C’est là que le mot antienne fait son apparition et devient tout à coup très utile.

			En effet, il est le mot juste pour qualifier ce radotage intempestif.

			Emprunté au latin chrétien antiphona, du grec ancien antiphōnos, « émettre un son en réponse », il désigne le fait de répéter toujours la même chose, de façon lassante.

			Quelques synonymes intéressants pour éviter, vous aussi, de faire un discours antienne : « psittacisme », « rengaine », « redite », « radotage », « ressasser », « rabâcher » et mon préféré — ne me demandez pas pourquoi — « la turlutaine » !

			
Ardélion, ardélionne

			Ce mot apparu au xvie siècle est emprunté au latin ardelio, issu du grec ardaloun, « tacher, salir, troubler ». Il désigne un homme encombrant par son empressement indiscret et maladroit, qui se mêle de tout.

			Si, à première vue, il semble être un mot relevant du langage soutenu, il n’en est rien. Ce mot appartient bien au registre familier.

			Il s’agit donc d’un qualificatif très utile que nous pourrions employer dans de nombreuses situations lors des réunions de famille comme, par exemple, lorsque tonton Didier pose ses questions gênantes : « Et c’est pour quand le bébé, heiiiin ? »

			Le mot ardélion apparaît sous la plume de Phèdre (Fables, II, 5) :

			« Il existe à Rome une race d’ardélions, courant agités de tous côtés, affairés sans affaires, s’essoufflant sans raison, n’avançant à rien en s’occupant de beaucoup de choses, à charge à eux-mêmes et insupportables à autrui. »

			Et de Théophile Gauthier (Les Jeunes-France, romans goguenards) :

			« Ô lecteurs du siècle ! ardélions inoccupés qui vivez en courant et prenez à peine le temps de mourir… »

			Malgré cela, ce mot n’a pas connu une grande renommée et il a malheureusement été rapidement relégué au placard.

			Quel dommage ! À vous, mes chers lecteurs, mes chères lectrices, d’inverser cette tendance et de ne pas être vous-mêmes des ardélions, mais plutôt des lions dans l’art des mots !

			
Blézimarder

			La vie est une tragédie pour celui qui sent et une comédie pour celui qui pense, nous disait ce bon Jean de la Bruyère.

			Eh bien là, je pense que vous devez bien sentir ce à quoi je pense.

			Non, vraiment pas ?

			Dans ce cas, peut-être devrais-je me mettre à déclamer cette chronique afin d’éclairer votre lanterne.

			Installez-vous confortablement, mettez-vous dans l’ambiance.

			TOC. TOC. TOC.

			OYEZ, OYEZ, BRAVES GENS.

			LE MOT BLÉZIMARDER EST UN TERME D’ARGOT QUI NOUS VIENT DU MILIEU DU THÉÂTRE. ET AU THÉÂTRE, ON AIME PARLER À VOIX HAUTE ET BIEN DISTINCTEMENT POUR ÊTRE AUDIBLE PAR TOUS LES SPECTATEURS, MÊME CEUX AU FOND DE LA SALLE.

			Bon, j’arrête ici de déclamer, mais vous voyez l’idée.

			Déclamer est donc tout un art qui peut vite tourner court quand un collègue vous coupe la chique au beau milieu d’une réplique, soit parce qu’il ne connaît pas son texte, soit parce qu’il est tout simplement mauvais !

			Blézimarder signifie donc « se couper mutuellement les répliques », rappelle le Littré. Une manière aussi d’« empêcher son interlocuteur de dire sa phrase ».

			Alors là, tout de suite, je ne peux pas m’empêcher de penser que blézimarder prend vraiment tout son sens lors du repas de famille dominical, et encore plus après quelques litres de picrate. C’est souvent à ce moment précis, quand les esprits s’échauffent et que tata Monique veut en découdre avec les idées bien arrêtées de tata Josette sur la manière de cuire les macarons, que celle-ci n’hésite pas à blézimarder en lançant un : « De toute façon, t’es qu’une vieille peau ! ».

			Pour les fêtes de fin d’année, cessez donc de blézimarder, car cela n’est pas très poli.

			Un comportement toutefois à mille lieues de vos habitudes mes chers lecteurs, mes chères lectrices, j’en suis certaine !

			
Ascardamycte

			À la manière de supercalifragilisticexpialidocious dans le fabuleux film Mary Poppins, ascardamycte est un mot que l’on pourrait qualifier de « trop long et parfaitement atroce », mais « faut le dire et vous serez à la page et plus précoce » !

			Eh oui les amis, ascardamycte est un mot désuet du plus bel effet, mais qui n’apparaît plus dans les dictionnaires depuis belle lurette. J’ai personnellement retrouvé sa trace dans le Nouveau dictionnaire françois composé sur le Dictionnaire de l’Académie Françoise publié en 1836 (oui, je sais, ça date).

			Sa définition est la suivante :

			« Ascardamycte : adjectif des deux genres. Terme de médecine. Qui regarde fixement sans baisser les paupières. »

			Un mot un peu extraterrestre qui semble donc très utile dans la vie de tous les jours !

			Alors, si vous avez envie d’en mettre plein la vue à votre auditoire, le tout avec une prononciation impeccable à faire rougir nos amis orthophonistes, voici assurément le mot qu’il vous faut.

			Un exemple de mise en situation lors d’un repas de famille un peu longuet :

			« Tata Monique, oui, je compte appeler mon fils Nutella. Peux-tu donc, s’il te plaît, arrêter de me fixer avec ce regard ascardamycte ? »

			Vous verrez, vous allez adorer l’utiliser !

			
Équanimité

			En voilà un mot intéressant, surtout au sein de cette rubrique des réunions de famille !

			Équanimité nous vient, d’après le Larousse, du latin aequa, « égal », et animus, « esprit ». Ce nom féminin, employé surtout dans le genre littéraire, désigne une égalité d’humeur, une sérénité, un flegme.

			Il s’agirait ainsi d’une qualité permettant de conserver le même état d’esprit, et ce, quels que soient les évènements.

			L’équanimité, c’est en somme, un peu l’état mental des Jedi dans Star Wars. Jamais un sentiment ne vient parasiter leur jugement. JA-MAIS.

			Il s’agit donc, a priori, d’un état plutôt difficile à atteindre, surtout lorsque l’on mange à la même table que sa chère moche-maman (voilà pourquoi les Jedi n’ont pas de famille !). Dans ce cas, c’est plutôt un de ses antonymes qui nous vient spontanément à l’esprit tel que « irritation » ou « nervosité ».

			Aussi, comme je ne ressemble ni de près ni de loin à un Jedi, et encore moins à un Padawan en formation, je pense me réfugier du côté obscur de la force en évitant à tout prix de rendre visite à ma belle-famille.

			En bref, l’équanimité, dans la mort, tu l’atteindras. Mais, ce n’est pas moi qui le dis, c’est Maître Yoda !

			
Histrionique

			Ah, le mot histrionique !

			Ce mot à la sonorité si singulière et à l’étymologie si intéressante.

			En effet, saviez-vous que le terme histrionique vient du latin classique histrio qui signifie « acteur » ? C’est un adjectif qui qualifie tout ce qui est lié aux histrions. Les histrions étaient, au temps de l’Antiquité, des comédiens et plus précisément des bouffons ou des mimes.

			Il n’est donc pas surprenant que ce mot soit souvent utilisé pour qualifier une personne qui se comporte de manière excessive, théâtrale, voire carrément ridicule, car elle a besoin d’être au centre de l’attention, tout le temps.

			Imaginez-vous par exemple votre collègue de bureau qui se met à pleurer en pleine réunion parce qu’il n’a pas reçu le mail avec le menu de la cantine. Ou encore votre mère qui raconte à vos invités ses fabuleux exploits de jeunesse… le jour de votre anniversaire. Ces personnes sont toutes des exemples parfaits de comportements histrioniques.

			Toutefois, être un peu théâtral peut parfois être amusant et charmant. Mais lorsque cela devient excessif, cela peut rapidement devenir agaçant et même franchement insupportable !

			Si votre mère est une personnalité histrionique, essayez juste de garder votre calme et d’expliquer (si vous arrivez à en placer une) que son comportement peut être gênant.

			Et si tout cela ne fonctionne pas, eh bien… vous pouvez toujours vous mettre à vous rouler par terre et à faire de la comédie vous aussi !
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Irénisme

			Ce mot vient du grec eirene qui signifie « paix ». Initialement, il appartient au vocabulaire religieux et désigne, d’après le dictionnaire Le Robert, une attitude de compréhension dans la discussion des problèmes théologiques entre chrétiens de confessions différentes.

			Dans un registre plus politique, l’irénisme désigne une attitude d’esprit selon laquelle on tolère des erreurs graves, inacceptables, par désir exagéré de paix et de conciliation. Bref, c’est la volonté de consensus à tout prix.

			Il s’agit d’un mot assez rare et peu usité. Il a été dernièrement remis au goût du jour lors d’un discours de notre président Emmanuel Macron, grand amateur de mots désuets.

			En fait, l’irénisme, c’est un peu comme si l’on vous demandait de choisir entre pain au chocolat et chocolatine et que vous répondiez : « Et si on appelait plutôt ça, un chocopain, hein, les gars ? »

			L’irénisme, c’est à la fois bien et puis à la fois pas bien, mais je ne veux bien sûr offenser personne !

			
Regimber

			Il s’agit là d’un verbe qui peut être pronominal (« se regimber ») ou non (« regimber »). Oui, en gros, ça dépend, ça dépasse.

			Il est issu de l’ancien français regiber, « ruer » et de giber, « sauter ». Il signifie « résister, se montrer récalcitrant ». Nous pouvons aussi citer des synonymes comme « protester » ou « se révolter » et, dans un registre plus familier, « se rebiffer » ou « ruer dans les brancards ».

			Fun fact : le mot « gigot » a la même origine !

			Voilà donc un verbe qui devrait parler à de nombreux parents. Et encore plus ceux dont la délicieuse progéniture a atteint la fameuse phase dite du Terrible Two (communément appelée aussi « phase d’opposition », pour les profanes).

			Chers parents, je vous propose donc cette mise en situation du mot par l’intermédiaire d’un dialogue entre Monique et Robert qui vous sera sans doute très utile pour les prochaines années :

			« Depuis qu’il est dans la phase du Terrible Two, mon petit Kevin ne cesse de se regimber contre nous, ses délicieux parents. Je ne comprends pas pourquoi, lui qui était si mignon se transforme en gargouille.

			– Moi, j’ai de la chance. Mon petit Jean-Claude ne se regimbe jamais. Sauf pour aller au bain, pour sortir du bain, pour aller au lit, pour se lever du lit, pour aller à l’école, pour rentrer à la maison, pour sortir de la maison, pour se laver les dents, dans les magasins, chez le médecin, pour s’habiller, pour enfiler son pyjama. Mais sinon, ça va.

			– Heureusement, en grandissant, les enfants regimbent de moins en moins. Sauf, pendant la phase du Terrible Four, puis pendant la préadolescence et enfin l’adolescence. Mais sinon, le reste du temps, ça va aller. Ouf. »

			Force et honneur, les parents ! Nous vaincrons (ou pas) !

			
Obséquieux, obséquieuse

			Ce mot est apparu au xvie siècle. Emprunté du latin obsequiosus, « plein de complaisance, de déférence », lui-même dérivé de sequi, « suivre », il peut se définir comme étant une manière de porter à l’excès les témoignages de respect, les égards, les attentions envers quelqu’un.

			Il y a quelques synonymes qui me viennent spontanément à l’esprit pour tenter de définir ce mot. On peut ainsi penser à un « adulateur », « mielleux », « flatteur » ou encore à Michel Drucker.

			Lorsque vous vous rendez chez mamie Gertrude, grande économe qui dort sur un lit de billets, il peut ainsi vous arriver parfois de tenir des propos obséquieux comme ceux-ci :

			« Dis donc ma douce mamie Gertrude, tu as déjà 98 ans ? Tu as l’air si jeune et si dynamique ! Toi qui es si belle et douce et ssiiii, généreuse, tu dois aussi savoir que j’ai quelques soucis avec ma banque. Rien de grave, tu sais, j’ai juste 2 000 euros de factures impayées. Ta peau est si douce quand elle tient le stylo pour signer ce chèque. Et, OOOOOH ! Quelle belle signature ! »

			C’est ce qui s’appelle : tenir des propos obséquieux avant d’assister à des obsèques.

			
Égrillard, égrillarde

			Cet adjectif est issu du moyen français griller, « glisser », de écriller, avec l’influence de « glisser ». Il désigne la capacité à se complaire dans des propos grivois ou dans une conduite trop libre et qui dénote cet état d’esprit.

			Égrillard a pour synonyme des mots comme « graveleux », « polisson », « grivois » ou encore « cru ».

			Alors là, je suis certaine qu’à la lecture de la définition de ce mot, vous avez tout de suite pensé à quelqu’un de votre entourage qui se comporte de cette manière à chaque repas de famille !

			Personnellement, je pense à mon tonton Didier.

			Pour vous situer un peu l’individu, je dirais que, sur Terre, l’élément chimique connu comme étant le plus lourd est sans doute l’uranium, et que l’élément qui vient tout de suite après sur la liste, eh bien, c’est ce cher tonton Didier.

			Tonton Didier, c’est la lourdeur de l’extrême à chaque réunion familiale.

			• Tonton Didier et ses « allez, tire sur mon doigt ».

			• Tonton Didier et ses « c’est l’histoire d’un mec qui rencontre une nana… ».

			Non, mais au secours ! Plus égrillard que lui, ça n’existe pas. Enfin, je n’espère pas.

			Alors, si vous êtes vous-même un égrillard, par pitié, arrêtez. Il est encore temps de changer pour adopter une conduite élégante.

			
Faconde

			Ce nom féminin nous vient du latin facundia, qui signifie « éloquence ».

			Il désigne une grande facilité de parole ou bavardage abondant, voire excessif, jusqu’à déplaire. Comme synonyme, nous pourrions utiliser le mot « bagou », qui appartient au langage familier, ou encore « d’éloquence à l’excès », de « bavardages désagréables ».

			Bref, un mot fort utile par les temps qui courent et notamment lorsque l’on regarde les débats à l’Assemblée nationale.

			Mais attention toutefois, veuillez noter que du mot faconde à féconde, il n’y a qu’un « -e » de différence, mais qui a une véritable importance. La confusion entre ces deux mots pourrait alors être facile, et une erreur vite arrivée.

			Car, si l’on peut dire d’une femme qui fait des bébés qu’elle est féconde, on peut dire d’une femme qui fait des bla-bla qu’elle est faconde.

			Alors, évidemment, il est tout à fait possible d’être faconde et féconde. D’ailleurs, le premier point peut être aussi un accélérateur du deuxième, mais là encore, je m’égare.

			Si je continue cette chronique, je risque donc d’être d’une faconde insupportable.

			MOT SUIVANT !
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Géhenne

			Un mot très étrange qui fait penser au lapin de garenne, mais qui, je vous l’assure, n’a rien à voir avec cet animal.

			Géhenne est un nom féminin qui nous vient du bas latin ecclésiastique gehanna, « enfer », de l’hébreu gé Hinnom, « ravin de Hinnom ». Ce mot désigne l’enfer, dans les écrits bibliques, mais aussi par extension une souffrance presque intolérable, un supplice ou de la torture.

			Alors comme ça, je dirais qu’un repas avec mes beaux-parents, les Pim’s à l’orange et les chaussettes dans les sandales relèvent tous de la géhenne.

			Un mot qui fait sens aussi pour Guillaume Apollinaire qui a ainsi écrit dans Poèmes à Madeleine :

			« Ma bouche aura des ardeurs de géhenne — Ma bouche te sera un enfer de douceur… »

			Une bien douce façon de conclure cette chronique, n’est-ce pas ?
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Gravide

			Cet adjectif est apparu au xixe siècle. Il est emprunté au latin gravida, « enceinte », féminin de gravidus, « chargé », dérivé de gravis, « lourd ».

			Gravide signifie « qui contient un ou plusieurs embryons », en parlant d’une femme ou d’un utérus. Par extension, l’adjectif gravidique désigne tout ce qui est relatif à la grossesse.

			Notons toutefois qu’il existe vraiment un vocabulaire très particulier pendant la grossesse, vocabulaire auquel il convient de s’habituer.

			Ainsi, une femme est considérée comme primigeste lors de sa première grossesse. Elle devient primipare lorsqu’elle accouche pour la première fois. Si elle accouche plusieurs fois, on parlera alors de femme multipare. À l’inverse, une femme qui n’a jamais porté d’enfant et accouché sera, elle, nullipare.

			Vous suivez toujours ?

			Bon.

			Un dernier conseil pour la fin de cette chronique : attention à ne pas confondre quelqu’un de gravide avec quelqu’un gras du bide, car cela n’a rien à voir.

			La grossesse étant un moment délicat, merci donc de ne pas en rajouter en faisant une erreur regrettable !

			[image: Illustration]

			
Avunculaire

			En voilà un joli mot !

			Cet adjectif nous vient du latin avunculus, « oncle maternel ». Il désigne ce qui est relatif à l’oncle ou à la tante.

			Dans le même registre, nous pouvons aussi parler du mot ancillaire, du latin ancillaris, de ancilla, « servante », qui lui, désigne ce qui est relatif aux servantes. Très littéraire, ce mot se retrouve souvent dans l’expression très connue et un brin moqueuse : « les amours ancillaires ».

			Mais revenons à nos moutons.

			J’ai découvert le mot avunculaire en lisant la biographie de Voltaire.

			Explications :

			Voltaire va perdre sa mère à l’âge de sept ans et sera élevé par sa sœur aînée, Catherine, dont l’une des filles, Marie-Louise, deviendra sa nièce préférée.

			Vous commencez à voir où je veux en venir ? Non, toujours pas ?

			Bon, avez-vous vu le prequel de Game Of Thrones, The House of the Dragon ? Dans cette série mondialement connue, il est question d’une relation avunculaire devenue amoureuse entre Daemon Targaryen et sa nièce, la belle Rhaenyra Targaryen qu’il épouse en cachette avant d’avoir 3 enfants avec elle. Rien que ça.

			Quel est le lien avec notre ami Voltaire ? Ne bougez pas, je vais y venir.

			La nièce de Voltaire se marie avec Nicolas Charles Denis en 1737. Très énervé par cette union, Voltaire va refuser d’assister au mariage de cette dernière et rompre tous liens avec elle. Tant mieux me direz-vous, mais l’histoire ne s’arrête pourtant pas là.

			En 1744, son mari décède et elle se rapproche, en désespoir de cause, à nouveau de Voltaire à tel point qu’elle devient sa… maîtresse et sa… gouvernante.

			Leur relation avunculaire restera tumultueuse jusqu’à la mort de Voltaire, le 30 mai 1778, où, selon la légende, il prononcera dans un dernier souffle le surnom ô combien étrange de sa nièce : maman Denis.

			
Objurgation

			Du latin objurgatio, -onis, de objurgare, « blâmer ». Ce mot, souvent employé au pluriel, désigne toute critique et mise en garde sévères, en particulier pour détourner quelqu’un de ses projets.

			Un mot qui nous parle à toutes et à tous.

			Si vous ne me connaissez pas encore, chers lecteurs, chères lectrices, apprenez que je suis devenue entrepreneure il y a maintenant 3 ans, à la naissance de ma merveille de petit garçon (oui, c’est le plus beau et le plus parfait, en toute objectivité).

			Donner la vie, ça remet les idées en place et surtout, ça donne du courage. Le courage de se lancer enfin dans une nouvelle carrière, celle de rédactrice-correctrice.

			Parce qu’avant cette naissance qui a tout chamboulé sur son passage, je n’osais pas, j’avais peur, je ne me sentais pas légitime.

			Pourquoi ? Parce que lorsque j’évoquais l’idée de me lancer, je n’obtenais que des objurgations. Je m’en suis d’ailleurs encore rendu compte pendant les fêtes, lors d’un repas de famille.

			En effet, avant, j’étais manager des ressources humaines dans une grande entreprise et les réactions étaient toujours positives quand je parlais de mon métier. Alors que maintenant, lorsque je parle de ma profession, les réactions sont plutôt… mitigées. Et certains souhaitent encore me convaincre de tout arrêter pour retrouver une vie stable (selon leurs critères) !

			Toutefois, il est vrai que le statut d’indépendant n’est pas de tout repos et que j’ai fait de nombreuses erreurs depuis mes débuts. Mais ces erreurs m’appartiennent et depuis, j’ai grandi. J’ai avancé. J’ai progressé.

			• Grâce à mes erreurs.

			• Grâce aux merveilleuses personnes qui m’accompagnent et à mes clients qui me portent au quotidien. Grâce à ma famille qui compte plus que tout.

			• Grâce à vous, chers lecteurs, chères lectrices, qui me lisez actuellement.

			Alors, je vais profiter de ce mot pour vous souhaiter de résister à toutes les objurgations de votre entourage afin de tracer votre propre route, celle qui vous rendra heureux.
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